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Avant-propos


Ce livre est un voyage auquel je convie les lecteurs ; mais un voyage dans nos esprits en quelque sorte. Je voudrais vous faire parcourir les chemins parfois escarpés qui conduisent d’un monde à l’autre, en espérant que personne ne tombera ni ne se perdra en route.


Ce chemin est celui qui fait passer d’une façon de raisonner et de voir le monde à une autre, nouvelle, et rarement vécue en tant que telle par nos contemporains dans nos civilisations. Ce chemin est assez bien exprimé et figuré par une phrase : le mot chien ne mord pas. Ce qui signifie que nous ne devons jamais confondre le vrai chien, celui qui aboie, mord et gratte ses puces, avec le mot qui le désigne. Et ce qui vaut pour le chien vaut aussi pour tous les autres animaux, chacun de nous, les hommes et femmes politiques, nos idées, nos croyances... bref, tout ce que nous disons. Mais d’abord une curiosité : d’où nous vient cette expression ? Pour certains ce serait le sémiologue William James qui en serait l’auteur, mais on avance aussi le nom du créateur de la linguistique moderne, Ferdinand de Saussure, ce qui ne serait pas étonnant dans la mesure où ce grand inconnu du public est un authentique innovateur qui a ouvert la route aux futures découvertes de la systémique et de la pensée moderne, et que le rapport entre le mot chien et le chien n’est pas sans rappeler celui du signifiant et du signifié mis en avant par le fameux linguiste. D’autres encore attribuent l’expression à Ludwig Wittgenstein, ce qui ne serait pas étonnant non plus, ou à un certain Albert Einstein...


En fait, cela pourrait être Alfred Korzybski, le créateur de la sémantique générale à laquelle nous allons nous référer tout au long de ce livre. Il est l’auteur de cette formule devenue célèbre : « une carte n’est pas le territoire », formule proche de celle de notre chien. Dans les deux cas cela signifie que l’on ne doit pas confondre une chose réelle, concrète, avec une représentation de celle-ci : un mot, une carte, un tableau, un drapeau, un symbole, etc.


J’ai conscience que les propos développés dans ce livre peuvent paraître parfois extraordinaires, déroutants et singuliers, car éloignés de nos habitudes de pensée, de nos certitudes, bref dérangeants. Mes propositions vont à l’encontre de tout ce que nous avons appris à l’école, de ce que nos parents nous ont inculqué et de ce que ceux qui prétendent avoir le droit de diriger nos vies cherchent à nous faire croire. Nous sommes quand même quelques-uns à partager cette façon de voir le monde, et de rouler, en apparence du moins, à contre-courant. Mais dans un monde complexe, où nombreux sont ceux qui pensent que nous fonçons dans une impasse, être à contre-courant peut être une garantie de survie et s’avérer très productif. Pour vous aider à pénétrer dans ce monde nouveau que nous allons appeler, faute de mieux pour l’instant, le langage du réel, je donnerai de nombreux exemples pour comprendre ce que pourrait être le vrai changement de vie et de société que je propose.


Dans ce livre, je dis parfois « je » et parfois « nous ». C’est pour distinguer les opinions personnelles ou les exemples qui me concernent en propre de ce qui concerne l’équipe de recherche que je dirige, les partenaires qui travaillent avec moi, et qui vont dans le même sens de réflexion.




Introduction


« Les hommes civilisés se trompent souvent parce qu’ils pensent trop1. »


Taisen Deshimaru


Quel est le sujet de ce livre ? Voici une vraie question à laquelle il n’est pas facile de répondre. Me voyant écrire tous les jours du mois d’août 2011, mes amis m’ont souvent posé cette question et j’ai eu le temps de réfléchir à la réponse. En fait la difficulté pour y répondre illustre parfaitement le propos même de ce livre : il n’y a pas de mots pour désigner clairement le sujet de ce livre. Et quand il n’y a pas de mots, il faut faire des phrases. Je vais répondre à l’aide de quatre constats qui sont les prémisses de la méthode préconisée ici.


Constat 1 : par notre culture même, apprise avec nos parents, puis à l’école, nous vivons en permanence dans le monde des idées, du langage, des opinions et des croyances, donc dans l’abstrait, à tel point que nous ne savons pas (ou plus ?) décrire ce qui se passe autour de nous de façon concrète en termes de faits et d’événements.


Constat 2 : dans le même temps nous vivons en permanence des relations, des interactions avec nos semblables, des interactions amicales, professionnelles, amoureuses, et parfois, ou même souvent, conflictuelles. Ces relations se situent à un niveau plus concret que le monde des idées et des opinions.


Constat 3 : quand nous tentons de résoudre des conflits, nous cherchons la solution au niveau des idées, car c’est là que nous sommes à l’aise pour poser nos problèmes quotidiens, alors que le problème se situe presque toujours au niveau des faits. C’est pourquoi cela ne marche que rarement et que les tentatives de résolution de nos problèmes ne font souvent que les aggraver. C’est comme si nous essayons de balayer la cour avec un manuel sur le balayage.


Constat 4 : au niveau concret, qui est celui de nos relations et de nos conflits, nous n’avons pas à ce jour de langage adéquat pour en parler. Mais si nous arrivons à créer un nouveau vocabulaire et/ou une nouvelle façon d’aborder les problèmes relationnels, de façon à coller aux réalités et non pas à l’idée qu’on s’en fait, alors la plupart des problèmes se résoudront rapidement et quasi naturellement.


Une grande part de nos problèmes relationnels vient donc du fait que nous confondons les mots et les choses ; nous croyons que le mot chien peut mordre ou que le mot démocratie représente la démocratie. Bien sûr, tous les mots désignant des objets du quotidien ne posent pas problème : ils sont concrets. Il y a peu de chance de voir un jour éclater une guerre civile sur le sens de mots comme table, chaise ou bretelle, car il y a une correspondance assez claire entre ces mots et les objets qu’ils désignent. Mais qu’en est-il des mots tels que bonheur ou démocratie ? Il est banal de dire que, même quand nous employons les mêmes mots que nos interlocuteurs, nous ne parlons pas le même langage, car nous leur donnons des significations différentes. Pour tous les mots abstraits, désignant des concepts, des opinions ou des croyances, il n’y a pas, au sens mathématique, de bijection entre le mot et la chose désignée. Or, quand un mot ou une expression peut signifier des choses différentes selon les individus, s’en servir pour communiquer devient dangereux et nous conduit tout droit vers le malentendu permanent.


Or, que voyons-nous tous les jours, dans nos relations amicales, au bureau, dans les débats télévisés et même dans les colloques ? Des hommes se disputer pour des mots, avec des mots... Personne ou presque ne semble se préoccuper, avant de débattre, ou pendant le débat, de dire sa définition de ces mots : « Combien de conflits interhumains ou de discussions sans fin résultent du fait que les interlocuteurs répondent aux mots des autres sans avoir, au préalable, vérifié auprès d’eux le sens qu’ils leur donnaient2. »


Pour revenir au sujet de ce livre, nous dirons tout d’abord que je vous propose de cheminer du monde des idées, des croyances et des abstractions diverses, vers le monde des faits réels, des relations et des événements. Un voyage qui n’est pas sans but, ni sans intention de ma part, car je poursuis le dessein de vous montrer que dans le monde du concret les problèmes changent de nature et d’allure ; ils deviennent en même temps plus complexes à définir mais plus faciles à résoudre, quand ils ne disparaissent pas tout simplement, comme par magie. Pour passer du monde des théories au monde des pratiques, du mot chien au chien véritable qui aboie dans la cour, il faut juste apprendre quelques mouvements de gymnastique intellectuelle. Il faut apprendre d’abord à observer sans juger et sans interpréter ce que l’on observe, ce qui n’est pas l’apprentissage le plus facile tant nous sommes conditionnés pour ne pas voir ce qui se passe derrière le rideau de nos jugements. Cet apprentissage possède trois acolytes : l’apprentissage de l’art de faire parler les autres, celui de mémoriser ce qu’ils disent et font, et enfin l’apprentissage de l’analyse comportementale et relationnelle. Dans le monde des faits et des relations avec nos semblables, pour réussir nos vies, il est fondamental de cesser de nous penser comme situés au centre du monde, mais de voir que les autres existent aussi, et de comprendre comment ils fonctionnent en faisant abstraction de nos propres préjugés. Cette nouvelle façon de nous comporter nous assurera le maximum de succès. Ce n’est pas de l’altruisme, mais une sagesse de base dans notre propre intérêt.


 


1. Deshimaru Taisen, maître bouddhiste, La Pratique du zen, Albin Michel, 1981.


2. Kourilsky Françoise, Du désir au plaisir de changer. Le coaching du changement, 4e édition, Dunod, 2008.




PREMIÈRE PARTIE


Parlons-nous le même langage ?





Le langage est souvent oublié dans les études parce que classé comme un simple outil permettant de communiquer ; pour beaucoup d’entre nous il n’est qu’un simple véhicule des pensées. Mais au niveau des faits concrets, le langage est primordial, d’abord parce qu’il accompagne chacune de nos actions, et ensuite parce qu’il est créateur d’événements. Certes, il permet aux idées de s’exprimer, mais bien souvent, c’est lui qui conditionne nos pensées et les façonne :




« On sait que chaque langage découpe l’univers en éléments et en actions ; il permet également de définir des classes d’objets, des abstractions qui renvoient à certaines caractéristiques communes à différents éléments ; c’est-à-dire qu’il digitalise d’une manière donnée un processus continu1. »





En fait, nous vivons en permanence au sein de deux mondes : le monde des faits, de ce qui nous arrive, et le monde des représentations, de nos façons de voir et de comprendre ce qui nous arrive. Le premier monde est totalement objectif et unique, mais nous ne pouvons ni le voir ni en parler ; dès que nous en parlons nous passons dans le deuxième monde : celui de nos interprétations subjectives. Il existe ainsi, simultanément, le monde des mots et le monde des choses. Mais nous n’avons pas conscience du fait que ces deux ensembles ne se situent pas au même niveau logique, que l’on ne peut les comparer comme deux éléments du même ensemble, et nous avons donc, tout naturellement, tendance à les confondre. Dans nos esprits non avertis, les faits et les mots pour en parler sont du même niveau.


Créateur de la sémantique générale, le linguiste et psychologue américain Alfred Korzybski désignait les deux mondes des théories et des pratiques sous deux termes tirés de sa formule célèbre : la carte et le territoire. Ou plutôt, comme nous le verrons, les cartes et le territoire. Il dit qu’une carte n’est pas le territoire, comme nous disons que le mot chien n’est pas un chien et en conséquence ne peut pas mordre. Comme Magritte écrivait sur son tableau représentant une pipe : « Ceci n’est pas une pipe. » Non, ceci est seulement un tableau représentant une pipe et l’on ne peut pas fumer le tableau. Le monde du zen avait déjà perçu cela il y a des millénaires : « Parler du sucre ne donne pas son vrai goût. Il faut en manger pour en connaître la saveur2. »




 La sémantique générale 


On considère généralement que la sémantique générale a été inventée (ou découverte ?) par un comte polonais du nom d’Alfred Korzybski, dont l’ouvrage fondateur, Science and Sanity, fut publié en 1933.


La sémantique générale étudie les rapports entre le langage et la réalité. Korzybski rêvait de créer un langage précis, de type quelque peu mathématique, afin de supprimer le flou inhérent à notre langage naturel. Nous savons tous que la plupart des mots n’ont pas la même signification selon les personnes, les contextes, les objectifs que l’on poursuit, etc., d’où l’idée qu’un langage qui retrouverait un rapport étroit avec les réalités désignées permettraient de ne plus vivre dans les malentendus permanents.


La sémantique générale ne rencontra aucun succès en Europe.





Si l’on reprend la formule d’Alfred Korzybski, l’analogie est facile à comprendre : lorsque nous regardons une carte de l’endroit où nous voulons passer nos futures vacances, nous savons tous, sans avoir besoin d’y réfléchir, que cette carte n’est pas le lieu de notre villégiature, mais seulement une représentation papier. La carte donne donc une idée de l’endroit où nous allons nous rendre, alors que le territoire est bien la réalité de ce que nous découvrirons sur place. Cela est tellement évident que nous avons tendance à négliger ce fait.


Le territoire est ce niveau vécu dont on ne peut parler sans l’interpréter, il est unique, alors que nous pouvons dresser autant de cartes que nous voulons de ce territoire ; c’est le voyage lui-même, les cailloux du chemin que nous allons fouler ou les trous dans la route que nous allons parcourir en auto ; ce territoire-là est unique, vrai, et totalement objectif à un moment donné du temps, ici et maintenant. Alors que les cartes que nous consultons peuvent être de différentes natures, selon l’échelle, les éléments que l’on a choisis de prendre en compte, les objectifs des utilisateurs, etc.


Notre civilisation, notre éducation, nous poussent à vivre le plus possible au niveau des cartes, et nous sommes habitués à juger, à prendre des décisions en restant dans les cartes, sans ressentir le besoin, pourtant fondamental, d’aller voir sur le terrain la réalité. Les propos de la sémantique générale, et le nôtre dans ce livre, consistent à montrer que, souvent, quand il s’agit de mots abstraits tels que bonheur, justice, démocratie, etc. nous avons tendance à penser que le mot EST la chose qu’il désigne. Ce raccourci, présent dans nos esprits, nous amène à penser et à commettre des erreurs considérables dans la vie de tous les jours, dans la conduite de notre société ou dans nos relations personnelles et intimes, bref, partout et tout le temps.









	Nous sommes conditionnés par le langage

	Chapitre
1







Tout en refusant de jouer au jeu de la poule et de l’œuf, il semble que le langage, par ses caractéristiques propres, ses règles de syntaxe, soit à l’origine d’un grand nombre de nos croyances, en tout cas de notre structure de pensée :




« Chacun d’entre nous apprend à utiliser le langage en rapport avec l’expérience qu’il a du monde, ce qui fait que nous utilisons les mêmes mots mais que, pour chacun d’entre nous, le sens que nous leur attribuons est différent3. »





Notre langage crée un monde pauvre en nuances. C’est la faute du verbe être. Si nous disons que l’ami Marcel EST bête, nous le figeons dans cet attribut, et il faudra beaucoup d’événements et de comportements contraires à ce jugement pour qu’enfin nous nous apercevions que c’est faux, ou plutôt que ce n’est pas toujours vrai.


Le langage, notre langage, nous prédispose également à disserter sur des abstractions :




« On discute de l’homme – au sens générique du terme –, de l’amour, du bonheur, de l’égalité et de la fraternité dans un monde où les relations humaines deviennent de plus en plus vides d’expérience concrète. Les mots se vident de leur substance. Les abstractions tirées à partir d’ensembles d’individus renvoient au général, au statistique : l’individu fait les frais de ce développement conceptuel car il doit dès lors correspondre aux idéaux dérivés de ces réflexions globales, il doit correspondre à des étiquettes4. »





Le langage nous bouche ainsi la vue sur les petites réalités de la vie quotidienne, sur ce qui se passe vraiment dans nos relations, et nous en arrivons à aborder l’analyse de nos actes à l’aide d’outils forgés par la structure rigide d’un langage non adapté.


Nos opinions, nos croyances et nos jugements


La quasi-totalité de nos opinions, de nos certitudes, proviennent de notre langage et de tout ce qu’il nous a appris depuis la petite enfance. Notre langage a créé sa propre réalité, faite de mots, dont certains sont devenus sacrés, d’autres tabous, et s’écrivent avec des majuscules. Les révolutionnaires ont abusé de cette coutume en parlant de l’Homme et en mettant en majuscules toutes les vertus qu’ils attribuaient à leur Révolution et à l’Homme nouveau qu’ils prétendaient pouvoir créer.


Notre monde intérieur est ainsi peuplé de croyances, d’opinions, de concepts et de jugements, et, comme l’avait déjà dit Ludwig Wittgenstein, « La difficulté, c’est de nous rendre compte du manque de fondement de nos croyances5 ».


Les jugements que nous portons sur les autres et sur nous-mêmes sont des croyances, et nous ne pouvons ni montrer ni démontrer le bien-fondé des enchaînements logiques qui les auraient fait naître. Et les croyances sont des opinions que nous avons plus ou moins choisi d’adopter et de chérir. Un philosophe, un psychologue ou un homme cultivé auront tendance à chercher, donc à trouver, des différences fondamentales entre ces trois termes. Certes il y en a. Mais pour nous qui sommes du côté du vrai chien et de la réalité concrète, ce sont trois versions de la même erreur : celle de croire que la réalité en soi existe en dehors de nous, qu’elle est immuable et qu’elle est plus véridique que le réel des rapports humains lui-même. Et celle de croire que cette réalité a un nom. Ce sont des concepts, et les concepts nous bouchent la vue sur le réel. Fondements de la philosophie, ils ne sont finalement, comme le disait Aristote à propos des sophistes, que « du bruit avec la bouche ».


Le poids de nos croyances


Parmi les nombreux jugements que nous portons sur nous-mêmes ou sur autrui, un grand nombre sont sans influence sur notre vie : ils ne sont ni utiles ni néfastes. Mais, hélas, d’autres nuisent grandement à notre santé, comme ils disent. On a souvent observé un fait étrange : les jugements que nous portons sur nous-mêmes sont généralement des jugements favorables, alors qu’ils sont souvent défavorables quand il s’agit des autres. En 1983, nous avons mis en place une étude auprès de 400 Français leur demandant comment ils pouvaient se décrire en termes d’adjectifs, comment ils voyaient l’homme politique idéal et comment ils croyaient aux promesses de Chirac et Mitterrand. Les principaux résultats de cette étude ont été publiés dans un Figaro Magazine6
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    <fo:simple-page-master master-name="two_column_head"

		margin-bottom="0.5em" margin-top="0.5em" margin-left="0em" margin-right="0em">

	<fo:region-before extent="8.3em"/>

	<fo:region-body column-count="2"  column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>



    <fo:simple-page-master master-name="three_column"

		margin-bottom="0.5em" margin-top="0.5em" margin-left="0em" margin-right="0em">

	<fo:region-body column-count="3" column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>



    <fo:simple-page-master master-name="three_column_head"

		margin-bottom="0.5em" margin-top="0.5em" margin-left="0em" margin-right="0em">

	<fo:region-before extent="8.3em"/>

	<fo:region-body column-count="3" column-gap="10pt"/>

    </fo:simple-page-master>



    <fo:page-sequence-master>

        <fo:repeatable-page-master-alternatives>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="three_column_head" page-position="first" ade:min-page-width="80em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="three_column" ade:min-page-width="80em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="two_column_head" page-position="first" ade:min-page-width="50em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="two_column" ade:min-page-width="50em"/>

            <fo:conditional-page-master-reference master-reference="single_column"/>

        </fo:repeatable-page-master-alternatives>

    </fo:page-sequence-master>



  </fo:layout-master-set>



  <ade:style>

    <ade:styling-rule selector=".title_box" display="adobe-other-region" adobe-region="xsl-region-before"/>

  </ade:style>



</ade:template>
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